
L’APÔTRE

En Gros seulement

mère Coco entrait ; elle monta et déposa son panier 
sur la table autour de laquelle ses fils s’assirent avec 
elle.

" — Je vous apporte des provisions pour la nuit, 
mes enfants. Je viens de voir M. Pluchon qui arrive, 
en squif, de la balise ; tout est bien. Le vaisseau 
était en vue ; Phaneuf courait après, et tout est 
arrangé pour que, demain matin entre neuf et dix 
heures, notre monsieur vienne nous faire sa visite. 
Voici ce que nous allons faire : toi, Jacob, tu te met­
tras au lit, dans la chambre au tribuchet ; tu t’es rom­
pu la cuisse en tombant, tu entends.

— Oui, maman.
— Tu es bien malade. La lumière te fatigue beau­

coup ; les fenêtres sont bouchées, avec des couvertes ; 
une petite lampe est derrière un coffre ; la trappe 
est parée, il y a le tapis par dessus.

— Je comprends, maman.
— Et vous autres, vous êtes dans le cachot avec 

un fanal sourd ; l’échelle est ôtée, afin que ce pauvre 
monsieur ne se heurte pas dessus, s’il a le malheur 
tomber, le pauvre cher homme !

— Compris, dit François.
— Très bien, attention et vogue la galère, ajouta 

Léon.
— Maintenant je m’en vais, continua la mère 

Coco ; il faut que je veille Clémence. La petite 
gueuse ! pour un rien je la tuerais. Adieu, mes enfants 
vous pourrez dormir cette nuit, vous en avez besoin. 
A demain à neuf heures !

— Soyez tranquille ”.
(A suiDre.)

reste, le pour et le pourquoi ne m’occupent guère, 
ainsi attention et vogue la galère.

Léon et François continuèrent à jouer au poker ; 
Jacob alluma une pipe, se versa un verre de rhum et 
se jeta sur le canapé. Quand il eut fini sa pipe il 
s’endormit. Au bout d’une heure à peu près, Jacob 
se réveilla.

" — Comment ! vous jouez encore, vous autres.
— Et que veux-tu qu’on fasse ?
— Ah ! pardieu, c’est bien vrai. Savez-vous que 

je viens d’avoir un rêve affreux. Croyez-vous aux 
rêves ?

— Ah ! bah ! contes de grand’mère, répondirent 
ses frères.

— Eh bien, moi, j’y crois ; que voulez-vous, c’est 
un faible. Si vous voulez, je vais vous le raconter.

— Tiens, je t’en prie, répliqua François, ne viens 
pas nous ennuyer avec tes rêves ; rêve tant que 
tu voudras, mais ne nous en casse pas la tête.

— Pourquoi ne F écouterions-nous pas, dit Léon, 
un rêve n’est qu’un rêve, c’est vrai ; mais encore, 
ça nous amusera. Conte, Jacob, mon vieux, conte.

— Je rêvais donc que nous avons fait faire le saut 
de la carpe à ce quelqu’un qui va venir, et que nous 
étions dans l’acte de jeter sa carcasse au fleuve 
durant la nuit, quand tout à coup six hommes de 
police, conduits par un gros nègre et une petite 
fille, nous surprennent et nous font prisonniers.

— Diable !
— Je reconnus la petite fille ; savez-vous qui elle 

était ?
— Non.
— C’était Clémence.
— Clémence !
— Allons, en voilà un beau rêve, dit François ; 

je gage aussi que tu as rêvé que tu étais perdu.
— Non, pas moi ; j’ai rêvé que je m’étais échappé, 

mais que vous deux aviez été pendus.
— A la bonne heure, au moins tu as eu l’esprit de 

te sauver dans ton rêve ; c’est toujours ça. Allons 
dors encore et cette fois rêve aux moyens de nous 
sauver à notre tour ; en attendant, nous allons 
faire encore un poker.

— Ne badinez pas de choses sérieuses ; savez-vous 
qu’en effet, j’y pense maintenant, Clémence se 
doute de quelque chose ; elle m’a dit hier matin, 
quand je suis allé au marché un instant, qu’elle 
savait bien que nous avions passé tous trois la nuit 
à l’habitation des champs, et que nous méditions 
quelque mauvais coup. Je l’étranglerais cette chienne 
de vaurienne qu’elle est. Je sens que tôt ou tard 
elle nous fera pendre.

— Allons donc, vas-tu t’effrayer de ton rêve ? 
Nous dirons à maman Coco de veiller Clémence, 
jusqu’à ce que tout soit fait. Elle l’enfermera dans 
la cave, et tout sera dit.

Jacob regarda en ce moment par la fenêtre, et 
vit la mère Coco qui venait à travers les champs, 
avec un petit panier sous le bras. " Voilà maman ”, 
cria-t-il.

Léon et François allèrent à la fenêtre : " C’est 
maman Coco ”, répétèrent-ils. Jacob descendit 
pour ôter les verroux. Quelques instants après la
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